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choisissons	 de	 nous	 installer	 ici	 plutôt	 que	 là,	 parce	 que	 le	 cadre	 nous	 plait	 davantage,	 parce	 que	
c’est	moins	 cher,	 parce	qu’on	 y	 trouve	du	 travail	 ou	pour	 y	 passer	 nos	 vacances.	Nous	mobilisons	
ainsi	 toutes	 sortes	 de	 stratégies	 spatiales,	 liées	 à	 notre	 expérience	 des	 lieux.	 Appelons	 cela	 la	
géographie	spontanée.		
A	l’école,	chaque	semaine,	les	élèves	font	de	la	géographie,	du	primaire	à	la	terminale.	Ils	apprennent	





Géographie	 spontanée	 et	 géographie	 raisonnée	 sont	 deux	 registres	 de	 savoir.	 L’un	 mobilise	
l’expérience	 de	 l’espace,	 l’autre	 des	 notions,	 concepts	 et	 méthodes	 élaborés	 par	 la	 géographie	
scientifique.	L’un	et	l’autre	relèvent	cependant	d’une	même	géographie,	elle-même	en	lien	avec	des	
savoirs	portés	par	d’autres	disciplines.	Ainsi,	la	géographie	raisonnée	nous	apprend	que	ce	n’est	pas	






les	 élèves	 peinent	 à	 être	 acteurs,	 une	 géographie	 où	 la	 pédagogie	 transmissive	 est	 privilégiée	et	
l’épreuve	 de	 croquis	 du	 baccalauréat,	 pour	 laquelle	 les	 élèves	 doivent	 apprendre	 par	 cœur	 sept	
croquis	dont	l’intitulé	est	fourni	à	l’avance,	semble	le	confirmer.		
Néanmoins,	 si	 la	 forme	 scolaire	 (Vincent,	 1994),	 caractérisée	 par	 la	 segmentation	 des	 savoirs	 en	
cycles,	en	disciplines,	en	chapitres,	résiste,	elle	n’en	est	pas	moins	bousculée	par	l’institution	scolaire,	
de	 manière	 paradoxale,	 sous	 la	 forme	 d’innovations	 institutionnelles.	 Citons	 par	 exemple	
l’introduction	en	2008	dans	 les	programmes	de	 l’étude	de	 l’habiter,	 de	«	mon	espace	proche	»	ou	
des	territoires	de	proximité	ou	le	développement	d’enseignements	à	sigles	dont	le	tout	dernier,	 les	
«	EPI	»	(Enseignements	Pratiques	Interdisciplinaires)	est	expérimenté	depuis	la	rentrée	2016.	Toutes	
peuvent	 être	 interprétées	 comme	 une	 volonté	 de	 l’institution	 de	 connecter	 les	 savoirs	 entre	 eux,	
qu’il	s’agisse	des	savoirs	disciplinaires	sous	la	forme	de	l’interdisciplinarité	(et	de	ses	déclinaisons	:	la	










Géographie	 spontanée,	 géographie	 raisonnée	;	 savoirs	 disciplinaires	;	 savoirs	 individuels,	 savoirs	
collectifs	;	 savoirs	 scolaires,	 savoirs	 sociaux.	 Les	 registres	 de	 savoirs	 sont	 nombreux,	mais	 tous	 ne	





L’hypothèse	:	 la	 pratique	 artistique	 pourrait	 être	 le	 moyen	 de	 cette	 articulation.	 Par	 pratique	





concours	 de	 photographie	 intitulé	 GéoPhotoGraphes	 et	 organisé	 à	 l’échelle	 académique,	 la	 carte	
sensible,	 via	 un	 concours	 de	 carte	 postale	 sensible	 (CartoGraphie	 ton	 Quartier)	 lancé	 à	 l’échelle	
nationale,	 et	 une	 performance	 artistique,	 réalisée	 avec	 une	 classe	 de	 première	 ES	 en	 2013	 et	
intitulée	«	Récréaction.	Inversion	des	polarités	».		
La	méthodologie	adoptée	a	été	celle	d’une	recherche-création	:	recherche	d’une	part	menée	par	une	
praticienne-chercheure	 sur	 sa	 propre	 pratique,	 et	 utilisant	 sa	 position	 d’enseignante	 dans	 le	




enseignante,	 puis	 l’élaboration	 d’un	 cadre	 théorique	 et	 méthodologique	 dans	 le	 champ	 de	 la	
recherche,	la	troisième	partie	de	la	thèse	est	consacrée	à	la	description	et	l’analyse	de	ces	dispositifs	
de	 géo-graphies.	 S’y	 dessine	 la	 manière	 dont	 les	 classes,	 les	 élèves	 et	 leurs	 enseignants,	 par	 le	
truchement	 de	 ces	 dispositifs,	 ont	 fait	 avec	 l’espace,	 pour	 en	 dégager	 un	 savoir	 spatial	 et	 le	
communiquer	à	d’autres.	La	carte	postale	sensible	ci-dessous,	réalisée	par	une	classe	de	Première	ES	
du	 lycée	 Jacques	Prévert	de	Boulogne	Billancourt	en	2015-2016	à	 l’issue	d’un	projet	mené	sur	une	
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